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Belgien hat in den letzten Jahren einen starken
Verteidigungsgürtel geschaffen, der den offiziellen Namen Deveze-
Linie trägt, zu Ehren des langjährigen Verteidigungsministers
Albert Deveze. Die belgische öffentliche Meinung verlangt
nunmehr auch die Befestigung der Südgrenze des Landes.

3k

Das bis vor kurzem bestehende amerikanische Waffenausfuhrverbot

ist durch den Senat mit einer Mehrheit von 3 : 1

Stimmen aufgehoben worden. Das Repräsentantenhaus hat der
Aufhebung zugestimmt. M.

Aide-memoire sur les gaz de combat
II nous parait utile de rappeler ici, d'une maniere ex-

tremement concise et pratique, ce que le public en
general, ainsi que chaque militaire devrait connaitre de
l'importante question des gaz de combat.

On classe les gaz de combat en deux categories prin-
cipales:
a) les fugaces ou poisons de l'air (lacrymogenes, ster-

nutatoires, suffocants);
b) les persistants ou poisons du sol (vesicants).

Lacrymogenes.
Qu'appelle-t-on des lacrymogenes? Les lacrymogenes

sont des gaz qui irritent fortement les yeux et les ren-
dent tres sensibles ä la lumiere; la victime en est mo-
mentanement aveuglee.

Leur action est-elle immediate ou retardee? Elle est
immediate (quelques secondes apres le contact).

Dure-t-elle longtemps? Tout le temps que les yeux
sont soumis ä leur influence; une fois hors de leur at-
teinte, on constate que la douleur s'attenue et les yeux
peuvent etre ouverts.

La vue peut-elle etre definitivement compromise par
leur action? Non; dans la plupart des cas, l'oeil n'en
eprouve aucune suite fächeuse.

Comment se protege-t-on? Par le port du masque;
les lunettes seules sont rarement assez etanches.

Connaissez-vous un produit usuel qui ait la meme
action? Oui: l'oignon qui contient une essence lacrymogene
qui pique les yeux.

Les lacrymogenes de combat sont-ils nombreux? On
en connait un certain nombre; un des plus connus est le
bromure de benzyle, utilise dans les cellules ä gaz pour
la verification de l'etancheite des masques.

S ter nut at oires
(ou irritants).

Que veut dire ce mot? II designe des produits qui,
sous forme de tres fine poussiere, flottent dans l'air et
qui, par irritation, provoquent de violents eternuements et
de la toux, quand ils penetrent dans les bronches.

Connaissez-vous un produit naturel qui ait le meme
effet? Oui: le pollen du foin et de diverses fleurs donne,
chez certaines personnes, une semblable irritation connue
sous le nom de rhume des foins.

Savez-vous quelque chose de la composition chimique
des sternutatoires de combat? Ce sont des produits faits
ä partir de l'arsenic qu'on appelle des arsines.

Leur action n'est-elle que desagreable? Elle est cer-
tainement plus que desagreable, car les sternutatoires
provoquent des douleurs intenses dans les os de la face,
des maux de tete intolerables, ainsi que de tres penibles
acces de toux.

Cette action est-elle immediate? Oui, eile se fait sen-
tir dans la minute qui suit.

Est-elle durable? Quere au-delä du temps pendant le-
quel la victime reste exposee ä leur atteinte; une fois ä
l'air pur, eile voit ses douleurs disparaitre peu ä peu,
sans laisser de suites.

Comment se protege-t-on des sternutatoires? Par le
port du masque mis ä temps. Une fois les eternuements
declanches, il devient difficile de le supporter.

Suffocants.
Pourquoi nomme-t-on certains gaz de combat des

suffocants? Parce qu'ils agissent sur les poumons et
causent l'etouffement du gaze.

Quel est leur mode d'action? Iis provoquent ce que
les medecins appellent un Oedeme du poumon, soit l'en-
vahissement de cet organe par la partie aqueuse du sang,
le plasma, ce qui a pour consequence d'empecher l'ab-
sorption de l'oxygene de l'air necessaire ä la vie.

Cette action est-elle immediate ou retardee? Elle
n'est pas immediate. Au moment de l'inspiration de l'air
empoisonne, le gaze ressent une legere suffocation ac-
compagnee d'un peu de toux. Puis quelques heures se

passent sans qu'il eprouve de malaise special; brusque-
ment il etouffe et se debat dans l'angoisse d'une asphy-
xie croissante. II meurt par flechissement du cceur qui
ne peut plus surmonter l'enorme travail supplemental
donne par le blocage des poumons et l'epaississement du
sang.

La mort est-elle infaillible? Non. Si le gaze, conve-
nablement soigne, a pu resister trois jours, ses chances
de guerison augmentent considerablement; il s'en tire
alors presque certainement, mais son cceur reste long-
temps fragile.

Y a-t-il plusieurs suffocants? Oui. Outre le chlore, les
plus connus sont: le phosgene, la surpalite qui est une
sorte de phosgene double, et la chloropicrine qui, au
point de vue agressif, a l'avantage de ne pas etre de-
composee par l'humidite.

Comment les reconnait-on? Par l'odeur. Le chlore
sent comme l'eau de Javel; le phosgene a une odeur de

terreau ou de foin pourri; la chloropicrine une odeur
acre de linge brüle; de plus, elle pique nettement les

yeux. La surpalite rappelle le phosgene.
Comment se comporter vis-ä-vis d'un gaze par

suffocants? Lui interdire tout mouvement, ä commencer
par la marche; il doit etre transports au poste de se-
cours le plus proche. Eviter de lui donner ä boire et se
garder de pratiquer sur lui la respiration artificielle. En

somme, plutot s'abstenir que de vouloir ä tout prix faire
quelque chose pour lui. Seul un medecin competent est
en droit d'agir. Une intervention maladroite peut avoir
les plus graves consequences pour la victime.

Comment se protege-t-on des suffocants? Par le port
du masque ä gaz. a suivre.

Quelques principes d'hygiene militaire
Les maladies des armies et leur prophylaxie

II ne saurait etre question de traiter ici de toutes les
maladies qui ont coutume d'apparaitre pendant les

guerres, et d'y exercer leurs ravages, telles que le cho-
ldra, le typhus, la dyssenterie, le scorbut, la fievre inter-
mittente, les maladies des yeux et tant d'autres encore,
qui sont les ennemis les plus redoutables des soldats. En
revanche, nojrs croyons ä propos d'indiquer brievement,
et d'une maniere generale, les mesures reputees les plus
efficaces pour les eviter, ou pour en circonscrire 1'ex-
tension.

Pour cela, il y a deux moyens, l'un consiste ä mettre
le soldat en etat de resister autant que possible aux
influences morbides, en le maintenant dans les meilleures
conditions hygieniques et morales possibles; l'autre moyen
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consiste ä rechercher, puis ä ecarter les causes de ces
influences.

Pour approcher autant que possible de ce but, qui
ne peut jamais etre entierement atteint, on fera bien de
recourir aux deux sortes de moyens simultanement. Pour
les premiers, les moyens hygieniques, nous avons etudie
dans des articles precedents les principes qui sont ä leur
base.

Par contre, nous sommes moins eclaires sur la voie
ä suivre dans l'etude des causes des maladies. Des tra-
vaux modernes ont, sans doute, jete bien des lumieres
sur certains sujets speciaux de cette etude, mais, sur le
plus grand nombre des causes d'epidemie, on possede
des donnees trop generates, pour qu'elles puissent con-
duire sürement ä des conclusions pratiques.

Le cholera s'attache souvent aux armees qui sont
longtemps en campagne; il sera done utile pour nos sol-
dats de connaitre un peu les precautions ä prendre contre

cette epidemie, qui, heureusement, ne s'est pas encore
familiarisee avec notre pays.

Le moyen de contagion de cette maladie parait con-
sister, suivant les experiences faites, dans des
champignons microscopiques, qui se developpent en masses
enormes dans les intestins des malades. C'est pourquoi
la contagion et la propagation du cholera ont lieu essen-
tiellement par les dejections.

L'origine de l'epidemie et son invasion sont facilities
par l'accumulation de troupes, par toutes les influences
deprimantes, par l'abus de la nourriture, aussi bien que

par l'abus de la boisson, par des aliments de mauvaise
nature, acides ou trop aqueux, par la corruption de l'air
respire, enfin par l'insalubrite des logements et du sol.

On peut deduire des causes indiquees les moyens ä

employer pour s'opposer ä leur effet. Avant tout, il faut
combattre Cette frayeur exageree, et souvent ridicule,
qu'inspirent la maladie et l'approche des malades.

Le cholera n'est pas contagieux, par exemple, comme
la variole, e'est-a-dire que la contagion ne s'opere pas
par le simple fait du voisinage du malade, de l'avoir
Visite ou meme touche; et il faut avoir prolonge son sejour
aupres du cholerique, ou avoir neglige les principales
precautions k prendre, pour que, dans la regie, il en re-
sulte un danger reel.

En consequence, il ne faut jamais cacher ä la troupe
l'invasion du cholera, au contraire, il faut la lui faire
connaitre par un ordre du jour positif.

Dans le cas d'epidemie, il faut eviter les grandes
dislocations et les marches penibles, autant, du moins, que
les considerations strategiques le permett-ent; il faut em-
pecher le contact avec des troupes contagionnees, ne pas
prendre des cantonnements dans des localites oü le cholera

regne, et y passer sans s'arreter, si l'on n'a pas pu
eviter cette route. En tout cas il faut prevenir les sol-
dats qu'ils aient ä fuir, dans ces localites, le voisinage
des latrines. Les troupes arrivees de contrees oü regne
la maladie doivent etre isolees un certain temps, et sou-
mises ä une observation particuliere. II est utile de quitter

les localites occupies, et de se loger dans des tentes
ou dans des baraques; il faut aussi changer frequemment
de place de campement.

Les subsistances doivent etre strictement surveillees,
surtout pour ce qui concerne l'eau potable; il faut ac-
corder des supplements en alcool, cafe et the; distribuer
des ceintures de flanelle aux soldats, en leur recomman-
dant expressement d'annoncer au medecin, immediate-
ment, tout Symptome de maladie, surtout de diarrhee,
dont ils s'apercevraient, car il importe, avant tout, de

combattre la maladie dans son premier debut. La vente
de comestibles doit etre plus severement surveillee, celle
de fruits ou de boissons interdite.

La police de l'ordre et de la proprete doit etre des
plus rigoureuses, surtout pour les latrines, qui doivent
etre les seules places oü des matieres fecales puissent
etre deposees. Leur disinfection doit etre faite assidü-
ment. La oü toutes ces precautions seront prises d'une
maniere ä la fois generale et energique, avec ensemble et
bonne volonte, de la part de tout le monde, on ne man-
quera pas d'etre recompense par des succes surprenants,
et l'on empechera ce fleau d'exercer trop au loin ses
ravages.

Les choses se passent ä peu pres de meme pour le
typhus, ou ce qu'on appelle la fievre typhoide ou ner-
veuse.

Quoiqu'on ne soit pas encore absolument fixe sur la
matiere qui sert ä transmettre la maladie, comme pour
le cholera, tout porte k croire, cependant, qu'elle est
d'une nature analogue.

Les causes les mieux connues de ces maladies sont,
d'abord, une eau alimentaire corrompue par des
substances d'origine animale, et une atmosphere viciee, puis
une nourriture mauvaise et insuffisante, l'epuisement des
forces, l'encombrement dans les habitations, etc.

Sous certain rapport, le typhus est plus contagieux
que le cholera, et cependant l'hygiene est plus puissante
ä le combattre, parce que sa duree n'est pas aussi
rapide, ni sa propagation aussi prompte, et qu'elles accor-
dent ainsi plus de temps pour employer des mesures ä
son egard.

Les indications ä suivre decoulent naturellement des
explications qui precedent, et sont pareilles ä celles pour
le cholera.

II importe plus que pour le cholera d'isoler et de
disperser les malades, parce que leur reunion en trop
grand nombre dans quelques höpitaux ferait de ceux-ci
autant de foyers d'infection. C'est dans cette maladie
qu'il faut avoir de l'air pur et en quantite. II faudra
aussi eloigner et desinfecter les dejections.

On a pretendu que les miasmes provenant de ces der-
nieres etaient la cause, meme unique, de la contagion.
Ceci est loin d'etre prouve, tandis qu'il est parfaitement
etabli que les causes enumerees plus haut peuvent pro-
duire d'emblee le typhus, en l'absence meme de toute
contagion. C'est pourquoi nous insistons sur la necessite
de prendre les mesures prophylactiques, ou preserva-
trices recommandees.

Les fievres paludeennes (de marais) ou intermittentes
(malaria) ne sont pas graves en Suisse, ni ä ses fron-
tieres. Elles ne sont endemiques, et n'existent que dans
certaines contrees. Ce serait un vegetal microscopique
qui servirait ä transmettre la maladie. On en est atteint
beaucoup plus souvent de nuit que de jour. Les contrees
oü ces fievres peuvent regner sont connues, et l'on n'a
qu'ä se renseigner un peu ä leur sujet. Si l'on ne peut
les eviter tout ä fait, il faut, autant que possible, abreger
le sejour ä y faire. II ne faut y faire des maoeuvres qu'au
milieu du jour, et l'on doit y allumer de grands feux
pendant la nuit. II doit y avoir peu de sentinelles la nuit, et
elles doivent etre relevees frequemment. Les hommes
doivent etre bien nourris, et babilles chaudement. Le the,
le cafe, l'usage modere du tabac sont de quelque utilite,
mais ce sont surtout les preparations de quinquina (vin
de quina) qui sont efficaces.

La dyssenterie est une maladie tres redoutable pour
les armees, oü eile exerce de grands ravages. Elle se
presente plus frequemment dans les pays chauds. Dans
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les pays temperes, ä part des cas isoles, ou des epide-
mies passageres pendant la chaude saison, eile ne se de-
veloppe guere dans de grandes proportions qu'ensuite
de circonstances bien malheureuses.

La corruption de l'air et de l'eau joue aussi un grand
role, ainsi que les experiences de la marine anglaise le
prouvent tout particulierement.

On a aussi accuse les dejections d'etre la cause de
propagation de la maladie, et le medecin doit, en tous
cas, comme pour le cholera et pour le typhus, ordonner
leur prompt eloignement, mais il importe surtout qu'il
ecarte tout ce qui peut amener des troubles dans la
digestion.

Nous n'avons pas grand'chose a dire sur la variole,
ou petite verole.

La statistique possede des preuves abondantes et
concluantes sur l'utilite des vaccinations, et si quelques
doutes leur ont ete parfois opposes, c'est parce qu'il n'y
avait alors pas assez longtemps qu'elles avaient ete pra-
tiquees sur une echelle süffisante.

On sait qu'une premiere vaccination ne protege con-
tre la variole que pendant un certain temps, et que
chaque soldat doit etre de nouveau protege contre cette
maladie par une revaccination.

Les precautions ä prendre lors d'une epidemie de

variole sont connues du vulgaire, mais nous pensons
bien faire en insistant sur le nettoyage de tous les ob-
jets qui ont ete en quelque communication avec les ma-
lades. Si cette operation n'etait pas praticable dans
certains cas, il vaudrait mieux detruire ces objets, les brü-
ler, par exemple. (a suivre.) W.

La defense antichars dans I'armge
allemande

Le collaborateur militaire du « Temps » ecrit ä ce propos:
Les Allemands ont organise avec beaucoup de soin la

defense antichars dans leurs grandes unites de toute nature.
L'arme utilisee presque exclusivement est le canon

antichars de 37 millimetres. Sa portee pratique maximum est de
800 metres. II perfore ä 600 metres une plaque d'acier de 33
millimetres sous une incidence normale. Cet engin est porte
par des voitures «tous terrains » ä six roues. En outre, les
Allemands ont procede, avant la guerre, aux essais de types legers
d'armes antichars; il s'agirait de fusils antitanks d'un calibre
egal ou superieur ä 12 millimetres, Leur encombrement serait
analogue ä celui des mitrailleuses. Leur efficacite serait limitee
aux petites distances. On manque de renseignements techniques
sur ces engins.

Chaque regiment d'infanterie est dotd d'une compagnie
antichars motorisee comprenant 12 pieces de 37. En outre, la
division d'infanterie possede un bataillon antichars motorise
comportant 36 pieces de 37. Au total, la division d'infanterie
dispose done de 72 canons de 37.

Comment les Allemands conqoivent-ils l'utilisation tactique
de ces unites? Dans la defensive, les antichars doivent briser
l'attaque ennemie en avant de la ligne de resistance de l'in-
fanterie. Ces armes sont done, en principe, placdes assez pres
du front pour pouvoir remplir cette mission. Dans l'offensive,
les canons antichars sont pousses en avant pour assurer contre
les contre-attaques eventuelles la possession du terrain conquis.

La solution des multiples et difficiles problemes que pose
la defense contre les attaques des vehicules cuirasses a etc
cherchee surtout dans une organisation tres souple et dans un
emploi largement conqu des bataillons antichars divisionnaires.
Ceux-ci sont charges d'abord de proteger leurs grandes unites,
quand elles sont au repos, en mouvement et au combat. Mais
tandis que les compagnies antichars regimentaires combattent
toujours avec les troupes d'infanterie auxquelles elles sont
affectees, au contraire, le bataillon antichars motorist utilise
sa grande mobilite pour lier son action, le cas echeant, ä celle
des divisions blindees. Tous les bataillons divisionnaires ont
ete entraines, en temps de paix, ä combattre en liaison avec
les forces cuirassees.

En outre, chaque bataillon antichars est normalement as-
socie ä une unite du genie motorisee, renforcee par des
mitrailleuses et eventuellement de l'artillerie et des moyens de

reconnaissance et de liaison. Ce groupement mixte, appele
« detachement de barrage », est mis, au moment du besoin, ä
disposition du commandant de corps d'armee qui l'emploie ä
organiser rapidement une position d'arret pouvant bioquer une
incursion des chars ennemis.

Ces bataillons antichars divisionnaires sont done de veri-
tables reserves gönerales antichars que le commandement peut
utiliser partout oü la necessite d'un barrage contre les chars se
fait sentir. Bien entendu, pour faciliter l'accomplissement de
cette mission, on utilise comme ligne d'arret de grands
obstacles naturels tels que des rivibres.

Ajoutons que la division blindee possede en propre 48 pieces
antichars de 37, dont 12 rdparties dans les unites de chars ou
de fusiliers, les 36 autres constituant un bataillon antichars.

C'est lä une organisation qui merite de retenir l'attention.
Elle mo'ntre que les Allemands ont etudie d'une faqon appro-
fondie les problemes que peut faire surgir l'intervention de
grandes unites de chars menacant par exemple les
communications ou les derrieres des armees.

I nostri soldati all'EN di Zurigo
Riporterö alcune mie impressioni che sono in fondo

il riverbero delle vostre Stesse impressioni. Faremo cosi
parteeipi al nostro viaggio patriottico i parenti, amici,
conoscenti, tutti quelli che ci seguono con vigilante
amore.

II nostro scaglione ha avuto come compagni di viaggio

la pioggia e il nevischio. Ma che importa se la neve
cade insistente e se il vento ghiacciato tormenta i nostri
volti? Un soldato non ha paura delle intemperie; e noi
ticinesi, il sole V abbiamo nel sangue.

Tanto sole di entusiasmo e di cordialitä abbiamo
pure trovato sul nostro cammino e specialmente a
Zurigo. Siamo passati a traverso i primitivi cantoni, abbiamo

fiancheggiato le rive del lago fatidico che fu culla
della nostra patria, che ricorda Tindomabile lotta per
1' indipendenza della nostra piccola grande Svizzera.
Abbiamo sentito il cuore pulsare nel ritmo generoso del
cuore di Tell, 1' eroe che seppe affrontare e abattere il
balivo tiranno. II nostro spirito ha comunicato con lo
spirito magnanimo dei Padri, che al Grütli giurarono di
vivere uniti e di combattere fino alia morte per la co-
mune libertä. I soldati di oggi hanno rinnovato lo stesso
giuramento. Lo spirito dei Padri e ancora lo spirito dei
figli.

A Zurigo, la nostra grande cittä, che ha sempre dimo-
strato viva simpatia per i ticinesi, siete passati fra gli
applausi di una folia gentile, che vi seguiva festosa o vi
lanciava fiori dai balconi; siete passati impeccabili e fieri
nel cappotto stirato di fresco; — Sorridenti e marziali,
avete percorsa la grande arteria della stazione, con
passo deciso e spigliato come ad una parata, come ad
una festa.

Avete suscitato un' ondata di entusiasmo, anche chi
non sapeva parlare la nostra lingua gridava: « brafo tici-
nes ». Ma che importa la lingua, che importa la razza;
e lo spirito che unisce, e V atiitna che affratella. E ci
siamo sentiti « di casa », malgrado la lingua, malgrado
la neve. Ci siamo sentiti tutti Svizzeri. Poi la musica
sospese le note squillanti, le marcie briose; subentrö un
silenzio quasi religioso quando siamo giunti alia Via
Alta dell' esposizione, via non solo elevata materialmente
sopra il terreno, ma ancor piü elevata spiritualmente
nella sua espressione di intenso patriottismo.

« Non si ha che una patria come non si ha che unä
madre.» E noi amiamo la Svizzera come si ama una
madre. Piccola la nostra Svizzera; sul globo e segnata
da un punto quasi inpercettibile; — Piccola anche in con-
fronto dell'Europa ma ne e come il cuore per la sua
posizione central© da dove si dipartono i grandi fiumi;
per dove passano e s'incrociano le grandi strade inter-
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